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de peine. PeuteHre qu'elle se ressent de quelques
suiles de ses couches. —

Br. ce 4 Sept. 1758.
Zimmermann.

127.

(Sern Sb. 51, Sto. 48).

J'ecrirai ä M. Ehrhard pour Finformer de vos
offres reiteres. Je vous avoue que j'etois capot lorsque
je vis que ce jeune homme repondoit si peu ä mon
attente. II est vrai que depuis son bas age il a

couru les champs et les montagnes pour chercher
des plantes, qu'il les a conservö et qu'il en a dresse
des catalogues. Voilä ce que j'ai appellö un instinct
naturel pour la botanique.

Le jugement que vous portes sm* J. Gray est

marqu6 du sceau de la verite. Pourquoi n'aime-t-on
pas juger quand on juge si bien?

M. Fischer a assuremment ete tres malheureux
ä Berne, et je crois que c'est uniquement la passion
qui a decide son proces. II a entrelenu une maitresse
ä Potsdam, il en a eu deux enfants, cette maitresse
vienl ä Berne et dit que dans l'absence de M. Fischer
eile avoit etö mariee par procure ä Potsdam sur les

ordres de je ne scai quel colonel. Cette affaire esl
portee en consistoire. II n'etoit question que de de-
cider si ce mariage pretexte etoit legitime ou non.
Le code militaire du Roi de Prusse defend expresse-
ment le mariage au 1er bataillon des gardes et
permet par contre le concubinage. En depit de ce

code le consistoire Bernois confirme ce pretendu
mariage et l'abbaye se saisit des capitaux de ma

pauvre tante, lui ote sa liberte et la rend malheu-
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às peine. peuMre qu'elle 8e relent cls quelques
suites às 8S8 couckes. —

Lr. os 4 8epl. 1758.
Zimmermann.

127,

(Bern Bd. 51, No, 48),

l'écrirai à N. EKrbsrà pour l'informer às vo8
offres réitères, le vous avoue qus j'stois capot lorsqus
js vis qus os jeune Komms rsponàoit si psu à mon
sttsnte. II est vrai qus àspuis son bas age il a

couru Iss okamps sl, Iss montagnes pour cksreksr
àss plantes, qu'il Is8 s eonservs st qu'il sn s àresse
àss catalogues. Voilà ce que j'ai sppstlS un instinct
naturel pour la botanique.

Ls jugement qus vous portes sur 1. Lrsv sst
marqué àu sosau às ls vsrits. pourquoi n'sims-t-on
pas juger qusnà on jugs si bisn?

U. EiseKer s S88ur6lnmsnt sts très msltisursux
à Lsrns, et js cr«i8 qus e'sst uniquement Is ps88ion

qui s àeciàs son procss, II s sntrstsnu uns maitresse
à putsàsm, il en s su àeux entants, cette maitresse
vient a Lsrns st àit qus àsns l'absence às N. EisoKsr
slls svoit «te msriss psr prvours s putsàsm sur Iss

ordres às js ns sosi qust cvlonsl. Lstts affaire sst
portée sn consistoirs. II n'stoit qusstiun qus às às-
ciàsr si cs marisgs pretexts stuit Isgitims uu non.
Ks eoàs roilitsirs àu Loi às prusss àslsnà sxprssss-
ment le msrisgs su 1^' bstsilkln àss gsràss et
permet par eontrs le concubinage. En àspit àe es

coàs Is consistoirs Lsrnois confirms cs pretsnàu
mariage st l'sbbsvs se saisit àes capitaux àe ma

pauvre tante, lui «te ss liberté st Is renà msIKeu-
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reuse pour le reste de ses jours. Admires moi
Monsieur celte justice.

Vous aves bien raison Monsieur que pour etre
votre historiographe et meme votre disciple je suis
tres mal fourni de vos ouvrages. La raison c'est que
mes depenses sont proporlionnees ä mon revenu.
J'accepte avec toute la sensibilite possible vos
memoires et vous prie de les faire remettre sous mon
adresse ä M. le SBeinfdjenf gaSnadjt an ber

herrengaffe.
Je me fiatte que vous trouveres moins d'ennui

dans la solitude de Roche que dans les Seift ä Berne.
D'ailleurs vous alles toutes les ann6es ä Berne, ä

Lausanne et peutetre ä Geneve, el apres tout cela

je crois que vous retournerös toujours avec plaisir
dans votre cabinet pourvu que votre sante soit
bonne.

Nous faisons milie vceux pour vous, pour
Madame votre Epouse et volre chere famille, et si nous
devons plus vous revoir, vous pouves etre assure du
moins que votre souvenir nous sera infiniment cher
en tout tems et en tout lieu.

J'ai recu hier de Basle une relation imprimee
de la defaite celebre des Russes. II paroit que les
Prussiens ont empörte trois victoires consecutives le
25, le 26 et 27. Tout cela tient du miracle. Je me
fiatte que ces barbares sont extermine.

Brugg ce 11 Sept. 1758. Zimmermann.

128.

(Sern Sb. 18, Sto. 118).
Je n'ose vous ecrire que tres rarement parce

que je n'ai rien ä vous ecrire d'interessant. J'en
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rsuss pour Is rests cle sss jours. Admires mol
Nonsisur estts justies.

Vous svss bisn rsison Nonsisur qus pvur «1rs
votrs Kistoriogrspbs st msms votrs àiseipls js suis
trss msl fourni cls vos ouvrages. Ls rsison s'sst qus
mss clspsnsss sont proportionnées s mon rsvsnu.
l'secepte svse touts Is sensibilité possible vos ms-
moirss st vous pris às Iss tsirs rsmsttrs svus mon
sàrssss s N. Is Weinschenk Fasnacht an der

Herrengasse.

Is ms llstts qus vous trouvsrss moins à'snnui
àsns Is solituàs às lloeks qus àsns Iss Leist s Lsrns.
O'sillsurs vous süss toutss Iss sunsss s Lsrns, s

Lsussnns st psutstrs s Lsnsvs, st aprss tout eels

js erois qus vous rstournsrss toujours svse plsisir
àsns votrs esbinst pourvu qus votrs sante svit
donne.

I^ous faisons mitts voeux pour vous, pour Ns-
clams votrs Lpouss st votrs ebsrs famille, st si nous
àsvons plus vous rsvoir, vous pouvss strs sssurs àu
moins que votre souvenir nvus ssrs intinirnsnt ebsr
sn tout tsms st en tout lieu.

l'si rseu Kisr às Lssls uns relation imprimée
àe la àstsits cslebrs àss Lussss. II parait qus Iss
l'russisns ont sruports trois vietoirss eonsseutivss I«

25, Is 26 st 27. lout oels tient àu ruirsele. le ms
flstts qus ess bsrbsrss sont sxtsrrnins.

Lrugg ee 11 8spt. 1758. Zimmermann.

128.

(Bern Bd. 18, No. 118).
le n'oss vous «erirs que très rarement pares

qus js n'ai risn s vous eorire à'interesssnt. l'en
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